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R É L A T i O N 

De  ce  qui  s’ejl paffe  à Caen  la  nuit  du  on^^e  au  dou^c 

Août  ijS^* 

I L eût  été  inutiîe  de  faire  parler  la  vérité  dans  le  moment  de 
la  fermentation.  Nous  avons  préféré  de  laiÛer  la  calomnie  dé- 
biter fcs  fables  ; & nous  falGflfons , pour  expofer  nos  malheurs , 
l’inftasit  où  le  Public  de  fens-froid^  peut  diftinguer  le  vrai  d’a- 
vec le  faux,  & juger  notre  conduite. 

Depuis  long-temps  le  zele  de  M.  DE  Belsunce  pour  ré- 
primer le  défordre  , fon  afllvité  qui  le  portolt  au  milieu  de 
tous  les  attroupemens , à la  tête  de  tous  les  détachemens  j la 
liberté  avec  laquelle  il  s’expliquoit  en  toute  occafion,  lulavoicnt 
attiré  la  haine  du  Peuple  de  Caen.  Ils  avoient  juré  fa  mort  ; ^ 
des  entrepnfes  faites  ou  concertées  contre  fa  perfonne  , l’a- 
voient  obligé  plufieurs  fois  à ahsuidonnexL-fon  logement' dans  la 
Ville  , pour  venir  coucher  au  Quartier.  Le  Régiment  de  Bour- 
bon en  garnifon  à Caen  depuis  le  1 2 Février  , s’étoit  toujours 
appliqué  k maintenir  le  bon  ordre  & la  paix.  Il  avolt  réprimé 
un  grand  nombre  d’émeutes  fans  la  moindre  eiTuhon  de  fang  , 
quoiqu’il  eût  reçu  l’ordre  de  tirer  , s’il  étoit  nécefiaire  : le 
mérite  en  appartient  également  au  bon  efprit  des  Soldats , 8c  à 
la  prudence  des  OlEciers.  Ceux-ci  avoient  reçu  particuliérement 
des  éloges  du  Comité  , fur  la  modération  qu’ils  avoient  oppo- 
fée  k des  infultes  perfonnelles.  Ils  font  confignés  dans  le 
' procès-verbal  dont  il  fut  fait  leRure  , lorfque  Tes  Cocardes 
furent  préfentées  ati  Corps  chez  M.  le  Duc  d’Harcourt,  La 
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reddition  du  Château  par  les  ordres  du  Commandant  de  la 
Province  , avoir  précédé  cet  événement.  Les  Bourgeois  étoient 
■ devenus  maîtres  d’une  grande  quantité  d’armes , des  canons 
des  munitions  qui  y étoient  dépofées.  Le  Régiment  avoit  feu- 
lement quinze  cartouches  par  homme  , qui  lui  avoient  été  dif- 
tribuées  , lorfque  le  Miniftre  envoya  ordre  de  repouffer  la 
force  par  la  force  , pour  maintenir  la  tranquillité  publique. 

Depuis  que  les  Bourgeois  avoient  pris  poffelTion  de  la  Cita- 
delle , il  ne  s’étoit  rien  paffé  de  confidérable.  On  s’apperce- 
voit  feulement  qu’une  méfiance  injuftc  aigriffoit  les  efprits  du 
Peuple  contre  le  Militaire.  Le  î i , deux  Soldats  du  Régiment 
d’Artois,  arrivés  récemment  de  Rennes , avec  deux  Médaillons 
qu’iî-s  portoient  à leurs  revers  ^ font  rencontrés  par  deux  Soldats 
‘du  RégimcnCde  Bourbon  ; ils  entrent  tous  les  quatre  dans  un 
cabaret , & là  , les  deux  hommes  de  Bourbon  , après  avoir  re- 
proché à ceux  d’Artois  d’avoir  abandonné  les  Drapeaux  , leur 
arrachent  ces  Médailles.  Ceux-ci  de  concert  avec  une  troupe 
nombreufe  de  gens  du  p'euple , vont  fe  plaindre  au  Comité  de 
cet  aSe  Je  violence.  Il  Ce  répan  J aufll-tot  queM.  DeBeLSUNCE 
en  eft  l’inftigateur.  Sur  la  première  nouvelle  , M.  de  Franval  , 
Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Bourbon,  fe  rend  chez 
M.  le  Duc  d’Harcout  ; il  y trouve  les  Députés  de  FHôtel-de- 
Ville  ; Si  d’accord  avec  eux  , promet  de  punir  les  coupables 
fuivant  les  réglés  de  la  difcipline  militaire  , & de  faire  rendre 
les  Médailles.  Le  Comité  demande  en  même-temps  à M.  le 
^Duc  d’Harcourt  l’éloignement  de  M.  DE  Belsunce.  La  jour- 
née s’étoit  confumée  dans  ces  réfolutions  , & dans  la  recherche 
des  deux  Soldats  aceufés.  Il  étoit  environ  huit  heures  lorfque 
M.  DE  Belsunce  reçut  l’ordre  de  fortir  de  la  Ville  ; il  héiita 
quelque  temps,  perfuadé  qu’un  Chef  devoit  refter  à fon  pofte, 
même  au  péril  de  fa  vie.  On  réuffit  à vaincre  fa  délicateife* 


Mais  connoiffaiît  l’attaclièmeiit  que  K s Soldats  avaient  pour  fa 
perfonne  , il  voulut  les  voir  auparavant  de  partir  , Si  leur  re- 
commander que  fon  nom  ne  fûi  jamais  un  fujet  de  querelle 
entr’eux  Si  les  Bourgeois.  Une  compagnie  apprenant  fon  dé- 
part , emportée  par  un  excès  de  zele  , étoit  en  arme^  devant 
les  Cafernes,  voulant  lui  fervir  d’efcorte.  Il  fut  long-temps  à 
appaifer  ce  tumulte  ; & cet  Incident  lui  fit  perdre  des  inftans 
précieux.  Il  étoit  alors  neuf  heures  Si  demie  ; on  vient  annon- 
cer au  Quartier  que  de  tous  côtés  les  Bourgeois  ont  pris  les 
armes , que  les  paifages  fontinveftis  , Si  que  la  retraite  eft  ira- 
poffible.  M.  DE  Belsunce  , forcé  par  la  circonllance  , fe  dé- 
termine a refter.  Cependant  de  toutes  parts  les  Habitans  de  la 
Ville  fortent  en  armes  dans  les  rues.  La  plus  grande  partie 
des  Officiera  étoient  k table , ou  prêts  k fe  mettre  au  lit.  Ils  ne 
font  avertis  de  la  fermentation  que  par  fes  effets  ; ils  fe  bâtent 
aulli  tôt  de  fe  rendre  au  Quartier , quelques-uns  arrivent  bcü- 
reufement  ; deux  font  arrêtes  & conduits  au  Comité  ; d’autres 
échappent  avec  peine  aux  coups  qui  leur  font  portés  ; Tun^ 
pare  un  coup  de  bayonnette , Sc  reçoit  un  coup  de  fabre  fur 
le  bras  ; un  autre  n’ évite  la  mort  ou  une  bleffure  , que  par  le 
généreux  dévouement  d’une  femme  qui  reçoit  le  coup  pour  lui. 
Ils  font  ainfi  repouffés  & forcés  de  rentrer  dans  leurs  loge- 
mens  , avec  des  fentinelles  à la, porte.  Cependant  le  Régiment  j, 
objet  de  cet  infurreSion  ^ fe  tenoit  renfermé  dans  fon  Quar- 
tier , les  Soldats  dans  leurs  chambres  , Si  avoit  pris  le  parti 
"d’y  attendre  l’événement  , fans  rien  faire  que  l’on  pût  inter- 
préter comme  un  affe  d’hoftilité.  Vers  les  onze  heures  du 
foir  ,deux  Soldats  fortent  avec  leurs  armes.  M.  de  kSaulTaye  , 
Officier  au  Régiment  de  Bourbon  ^ court  après  eux  , dans  la 
crainte  qu’ils  n’attaquent , pendant  que  nous  étions  réfolus  k la 
défenfive.  Un  grouppe  de  Bourgeois  fait  une  décharge  fujr 
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lüî  : îl  eft  renverfé  mort  ; un  Soldat  3 autre  que  ceux  qui 
fuyoient , tombe  à quelques  pas  de  lui.  A rinftant  , les  Habitans 
de  la  Ville  fonnent  le  îocfin,  battent  la  générale;  on  crie  aux  ar- 
mes dans  le  Quartier , & le  Régiment  s’y  met  en  bataille.  Il  eft 
néceffaire  de  donner  ici  la  defcription  du  local. 

Le  Quartier  s’étend  en  longueur  à une  des  extrémités  de  la 
Ville.  Il  eft  renfermé  entre  les  deux  bras  d’une  petite  Rivicre  qui 
fe  joignent  à fon  extrémité  ; de  ce  côté  eft  un  pont  de  bois 
qui  communique  a une  longue  promenade  que  l’on  nomme 
le  Cours.  De  l’autre  eft  une  partie  des  bâtimens  où  fe  trou- 
ve la  porte  d’entrée  qui  eft  une  grille  de  fer^  Dans  cet  en- 
droit le  terrein  s’élargit  & forme  une  grande  place  nommée  la 
place  S*  Jean  ; elle  eft  réunie  par  deux  ponts  de  pierre  à la 
Ville  & au  Fauxbourg  de  Vaucelles.  Ils  font  difpofés  de  ma- 
niéré que  les  lignes  tirées  d’ün  parapet  à l’autre  enfilent  dans 
leur  prolongement  les  devants  & les  derrières  du  Quartier. 
Vis-k  vis  les  Cafernes  , dont  la  plus  grande  partie  fait  angle 
avec  celle  dont  j’ai  parlé , & fuit  le  cours  de  la  Riviere , eft 
un  rempart  élevé  , reftc  des  anciennes  fortifications.  On  y 
entre  par  l’intérieur  de  la  Yille  ; & les  Bourgeois  y avoicnt 
porté  un  nombre  d’hommes  confidérable.  Dans  le  premier  mo- 
ment du  tumulte,  ils  avoient  inondé  la  Place  S.  Jean  , & y 
avoient  amené  les  canons  du  Château.  Ils  s’étoient  ralTemblés 
aufli  en  grand  nombre  au  haut  du  Cours  , fortifiés  par  les 
gens  de  la  campagne  , qui  étoient  accourus  au  fon  du  toeftn  , 
& par  une  piece  de  canon.  Malgré  toutes  ces  difpofitions  offen- 
fives  , le  Régiment  s’étoit  borné  k ne  point  fe  laifîer  forcet 
dans  fes  Quartiers.  On  avoit  placé  huit  Grenadiers  k la  tête  du 
pont  de  bois  , & derrière  , la  compagnie  de  cbaffeurs  pour 
les  foutenif;le  long  du  rivage,  dans  un  recoude  que  fait  U 
Rivicre  , on  avoit  mis  un  détachement  pour  défendra  l’abord  ^ 


h quelques  poftés  fur  les  derrières,  pour  que  Ton  n’y  arrivait 
point  en  bateau  ou  même  à pied,  comme  le  peu  de  profon- 
deur de  l’eau  le  permet  en  quelques  endroits , fur-tout  à marée 
baffe  : le  gros  du  Régiment  étoit , comme  nous  l’avons  dit , en 
bataille  devant  fes  Cafernes.  Le  terrein  eft  fi  étroit  , que  les 
Boutgeois  ayant  amené  du  canon  devant  la  grille  , on  ne  put 
fc  mettre  en  colonne  par  compagnie  , qu’en  laiffant  la  droite 
expofée  aux  effets  de  l’artillerie.  Nous  ne  falfons  ici  qu’une  fim- 
ple  queftion.  Un  Régiment  qui  coiffent  ainfi  à fe  laiffer  environ- 
ner , qui  permet  contre  lui  des  difpofitions  auffi  holffles , pen- 
dant qu’il  peut  les  prévenir  les  armes  à la  main  , qui  a vu  déjà 
couler  fonfang  , & qui  n’a  pas  voulu  le.  venger  , ce  Régiment 
étoit-il  altéré  de  Carnage  .'*  On  n’appellera  pas  notre  modéra- 
tion , timidité.  Nous  avons  vu  autour  de  nous  un  péril  certain  ^ 
nous  avons  vu  la  mèche  allumée  h le  canon  prêt  à nous  fou- 
droyer. Nous  avons  confenti  à mourir.  Que  tout  homme  im- 
partial réfléchiffe  fur  de  pareils  faits^  1/  ^ 

Cependant  le  Peuple  en  fureur  demandoit  a grands  efis  k 
tête  de  M.  DE  Belsunge  ; tantôt  il  étoit  parrtii  nous  ,■  tantôt 
iH’échappoit  dans  i’obfcunté  pour  réfléchir  à fa  pofition,  mais 
toujours  ferme  & de  fens  froid.  Une  députation  arrive  & 
demande  qu’un  Officiêr  fe  rende  au  Comité  pour  s’^cxpliquer 
au  nom  du  Régiment.  Mr  le  ■Chevalier  de  Clercy  fort  avec 
emprefTement  pour  remplir  ce  rôle  dangereux.  Il  eft  affailii  pat? 
une  foule  nombrèufe  qui  menacé  de' le  îue-r.  Sa  fermeté  les 
foins  de  quelques  Bourgeois  honnêtes  ..le  fauvent  du  péril.  Il 
parvient  a l’Hôtel-de- Ville  , il-'y-rend  compte  des  intentions 
pacifiques  du  Régiment  ^ & du  parti  qu’il  a pris  de  moüfip 
plutôt  que  de  fe  lôumettre  à dés  conditions  ^déshonorantes^ 
Il  eft  interrompu  par  les  huées  , non  du  Comité  , mais  des 
(peflate-urs  , & par  des  -mouvemens  plus  terribles.  Lui  ^ 


fesdeus  camarades  qu’il  y trouva  , ont  vu  plus  d’une  fois  s’ap- 
procher leur  dernier  moment. 

Rien  ne  calmoit  la  foif  qu’avoit  le  Peuple  du  fang  de  M. 
DE  BelsunCE.  Le  Comité  , pénétré  fans  doute  de  meilleures 
dirpofitions , crut  qu’il  fulEroit , pour  appaifer  cette  fureur , que 
le  Major  en  fécond  vînt  fe  purger  des  torts  qu’on  luiimputoit; 
une  députation  fe  préfenta  à la  grille  , l’engagea  à cette  dé- 
marche , alfura  qu’elle  calmeroit  le  Peuple  , oiFrit  une  troupe 
de  volontaires  pour  lui  fervir  d’efcorte , & répondit  de  fa  fureté. 
M,  DE  Belsun.CE  alors  environné  des  Officiers  du  Régiment , 
fc  refufr  à cette  propofition  ; de  nouveaux  Députés  parurent 
quelque  temps  après , donnèrent  la  même  parole  que  les  pre- 
miers , Sc  de  plus  offrirent  deux  otages  ; dans  ce  fatal  moment 
les  Officiers  etoient  à leurs  poftes.  M.  DÈ  Belsunce  entraîné 
par  fa  générofité  , féduit  peut-être  par  quelque  efpoir  ^ crut 
qu’,un.feul,dèvoit  fe  facriher  pour  tous;  il  accepta  les  deux  ota- 
ges, fe  fit  ouvrir  la  grille,  & fe  remit  entre  les  mains  des  Vo- 
lontaires. Nous  devons  dire  à leur  louange  qu’ils  le  couvrirent 
de  leurs  corps  & de  leurs  armes;  qu’ils  parèrent  les  coups  mul- 
tipliés qu'on  Touloit  lui  porter.  Ils  ne  purent  empêcher  cepen- 
dant qu’il  ne  fût  blclTé  k la  jambe  Si  a la  tête  , mais  légèrement. 
Il  arriva  ainfi  k l’Hôtel-de  ^Ville  , fe  recueillit  un  moment  , & 
répondit  aux  interrogations  avec  la  même  préfence  d’efprit 
qu’il  auroit  eu  k la  tête  de  fon  Régiment.  Il  demanda  alors  k 
être  reconduit  au  Quartier,  comme  il  lui  avoit  été  promis,  : les 
Volontaires  s’offrirent  k l’y  ramener,  s’il  i’exigeoit  ; le  Comité 
lui  obferva  que  rien  ne  pourroit  contenir  la  multitude  témoin 
de  fon  retour,  que  cet  orage,  pourrpiî  fe  .calmer  s’il  fe  iaiffoit 
conduire  au  Château  ; il  accepta , ce  dernier  parti.  Ses  camara- 
des, témoins  de  cette  fcène  déchirante  , vouloient  l’accompa- 
gner. Ils  en  furent  empêchés  par  le  Comité  même.  Dans  ce 
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tnoment  te  Peuple  qui  rcmpUlToit  la  place  cle  l’Hôtel-de-Vll!e 
vouloit  enfoncer  les  portes  , & faifir  fa  vi61ime.  Il  en  eût  fans 
doute  immolé  plus  d’une  j fi  on  ne  lui  eût  appris  que  M.  DE 
Belsunce  alloit  être  conduit  au  Château  ; il  le  fut,  en  effet 
par  la  même  cfcorte  qui  l’avoit  accompagné  ^ & renfermé  dans 
une  chambre  où  l’on  pofadeux  fentinelles. 

Rien  n’égala  notre  coiifternation  quand  nous  fûmes  & le  dé- 
part & la  détention  de  notre  chef/ Qu’on  fe  repréfente  , 

non  la  mort  que  nous  avions  fous  les  yeux  , mais  trois  de  nos 
camarades  retenus  au  Comité  , plufieurs  autres  enfermés  fous 
bonne  garde  au  milieu  de  la  Ville  , M.  le  Due  d’Harcourt  ré- 
pondant peut  être  de  nos  .allions  fur  fa  tête;  & qu’on  vole  i 
( ce  que  nous  avons  toujours  confidéré  ) des  François  dans  nos 
perfécuteürs.  Sans  doute  notre  poGtlon  n’étolt  point  avantageu- 
fe  , parce  que  nous  l’avions  bien  voulu  ; mais  il  ne  tenoit  qu’à 
nous  d’en  fortir.  Nous  ignorons  ce  que  pouvoient  les  vingt 
mille  hommes  armés  qui  nous  environnent;  mais  nous  connoif- 
fons  la  puilfance  du  défefpoir , de  l’ordre  h du  courage.  Nos 
cœurs , ceux  de  nos  braves  & fideles  Soldats  ^ étoient  tellement 
navrés  que  la  mort  eût  été  un  bien  pour  nous.  Fideles  cepen- 
dant aux  principes  qui  nous  ont  toujours  guidés  i nous  ne  crû- 
mes pas  devoir  faire  couler  le  fang  pour  l’arrêter,  M.  le  Duc 
d’FIarcourt  nous  envoya  vers  quatre  heures  du  matin  l’ordre  de 
faire  rentrer  nos  Soldats  dans  leurs  chambres  ; nous  v obéîmes  - 

nous  reliâmes  fculs  dans  l’endroit  qu’ils  occupoient  , avec 
quelques  hommes  fans  armes. 

Un  efpoir  frivole  fans  doute  nous  falfdit  entrevoir  que  les 
jours  du  Major  pourroient  être  en  fureté;  nous  avions  fous 
nos  yeux  un  fait  récemment  arrivé  à Bayeux  , où  les  mêmes 
délais  avoient  fauvé  un  homme  de  la  fureur  populaire  ; le  Co- 
mité avoir  engagé  fa  parole  ; deux  Citoyens  s’étoient  offert 


pour  garcins.»QueUe  fut  notre  fituation  lorfqu’on  vint  redemsn- 
der  ifs  otages  ! On  nous  offrit  en  échange  tous  les  Officiels 
retenus  foit  au  Comité  , foit  dans  leurs  chambres.  Ils  nous 
étoient  des  gages  trop  chers  pour  les  abandonner  ; & d’ailleurs , 
deux  hommes  entre  nos  mains  étoient-ils  une  confidération  pour 
la  multitude  ? Quand  elle  fe  feroit  portée  aux  derniers  excès, 
aurions-nous  jamais  ufé  du  droit  affreux  de  repréfailles  ? Tou- 
te efpérancc  alors  nous  abandonna.  C’eft  dans  ce  moment' 
que  les  Bourgeois  qui  s’étoient  toujours  tenus  auhaut  du  Cours , 
avancèrent  à notre  portée  , avec  leurs  canons  , des  forces  ré- 
gulièrement armées.  Nous  reçûmes  quelque- temps  après  un 
ordre  de  M.  le  Duc  d’Harcourt  de  quitter  la  Ville  , & de  nous 
rendre  à Lifieux.  Mais  les  Bourgeois  demandoient  avant  notre 
dé  part  nos  armes  & nos  drapeaux  ; nous  leur  repondîmes  , 
que  n’ayant  jamais  eu  l’intention  de  leur  faire  de  mal  , nous 
confentions  à rendre  des  munitions  dont  nous  n’avions  pas 
voulu  faire  ufage  contre  eux  , k décharger  nos  fufils , & pour 
prévenir  leurs  inquiétudes  a fortir  la  baguette  dans  le  canon  , 
mais  que  jamais  nous  ne  rendrions  ni  les  armes  ni  les  dra» 
peaux.  Telles  furent  conditions  du  traité.  Alors 

quelques  Soldats,  pour  prévenir  de  nouveaux  malheurs  fqrtent 
du  Quartier , & £e  répandent  parnoi  les  Bourgeois  , en  criant , 
vive  la  Nation.  D’autres  reftent  immobiles , ne  devinant  pas 
l’intention  de  leurs  camarades  , & les  fuivent  dès  qu’ils  la  re- 
çonnoiflent  : mais  au  premier  coup  de  baguette  , le  plus  grand 
nombre  revient  k fes  rangs  , Si  nous  forions  de  la  Ville  entre 
deux  baye-s  dfiommes  armés , précédés  de  Volontaires  & fuivis 
du  canon. 

Nous  devons  cette  juftice  k nos  braves  Soldats,  qu’intrépides 
dans  un  danger  évident  , prêts  k fe  défendre  , incapables  de 
provoquer , ils  n’ont  abandonné  un  moment  leur  Quaitier  que 

pour 


pour  affurer  la  fureté  commune  ; qu’ils  ont  toujours  confcrvé 
lés  règles  exaéles  de  l’obélffance  h de  la  difcipHnc  ; que  la 
majeure  partie  , dans  un  départ  précipité  , a préféré  d’aban- 
donner fes  effets  à là  honte  d’abandonner  Tes  drapeaux  ,*  que 
plufieurs  rètenus  involontairement  fe  font  échappés-^par  rufe 
ou  par  une  volonté  fortement  prononcée  ; que  dans  une 'marche 
de, trois  jours  'a  l’ardeur  du  folell , rcfufés  d’abord  à Llfieux  , 
incertains  de  leur  fort,  ils  ne  fe  font  permis  ni  découragement 
ni  murmure.  Nous  ajouterons  avec  douleur , que  quelques-uns 
ont  profité  de  la  circonflançe,  & font  reliés  volontairement; 
mais  plufieurs  en. font  punis. par  le  refus  même  qu’a  fait  la 
Ville  de  les  garder. 

• Le.  Peuple  différa  d’exécution  de  fes  projets  contre  M.  DE 
Belsunce,  |ufques  k notre  fortie.  Nous  étions  déjà  dans  la 
campagne  ; & l’arriere  garde  entendit  une  décharge  dans  le 
lointain,  elle  nous  apprit  la  fin  tragique  de  ce  jeune  homme 
qui  a vu  de  fens  froid  la  mort  la  plus  terrible  , qui  certain  de 
fon  fort  a dlélé  fes  dernleres  volontés  avec  le  même  calme 
qu’il  eut  donné  des  ordres  k fon  Régiment , & qui  n’a  jamais 
démenti  la  Noblefife  de  fon  fang  & de  fon  caraflere.  Nous  épar- 
gnerons au  Public  le  récit  des  horreurs  qui  ont  fuivi  ce  meurtre, 
nos  cœurs  & notre  plume  s’y  refufent.  Ces  faits  horribles  font 
connus  dans  toute  la  France  h parlent  contre  leurs  auteurs. 
Nous  ne  venons  pas  les  aceufer.  Nous  venons  expofer  la  con- 
duire d’un  Régiment  plein  d’hoaneur  , fidele  k la  Patrie  , prêt 
à mourir  pour  la  défendre  contre  fes  ennemis,  mais  fans  force 
contre  fes  enfans. 

On  a affcRé  de  répandre  que  M.  de  la  SaulTaye  avoir  tiré 
le  premier  deux  coups  de  pillolets.  Nous  attelions  au  nom  de 
l’honneur,  que  M.  de  la  SaulTaye  n’avoit point  de  pillolets; 
qu’il  s’en  ctoit  mêaç  expliqué  en  difant  ; » Si  on  veut 
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lO 

>y  m’alTaOiner , je  ferai  furpris , & je  n’aurai  pas  le  loidr  Je  me 
» défendre  ; fi  je  fuis  avec  ma  troupe  , je  me  repofe  fur 
Vf  elle  : fi  on  n’en  veut  pas  à ma  vie  , je  n’ai  pas  befoin  d’armes.» 
Que  l’on  réflécbilTe  préfcntement , fi  un  homme  feul  pouvoir 
de  delfein  picmidité  aller  attaquer' une  foule  d’hommes  armés 
dans  un  moment  furtout  ou  rien  n’étoit  défefpéré.  S’il  avoir  eu 
des  piftolets , quand  il  fut  renverfé , on  les  auroit  trouvés  auprès 
de  lui , lorfqu’on  eut  la  cruàuté  de  porter  le  matin  fon  corps 
fanglantfous  nos  yeux;  fans  doute  on  auroit  fait  trophée  de  ces 
armes  qui  lui  auroientété  inutiles.  Nous  n’infifterons  pas  da- 
vantage fur  cet  article.  Laraifon  dit  que  pour  excuferfa  mort 
il  falloit  inculper  fa  mémoire. 

Nous  avons  cru  que  rapporter  fimplemcnt  les  faits,  c’étoit 
détruire  la  calomnie.  Nous  né  nous  arrêtons  point  k réfuter 
ces  accufations  abfurdes  de  complots , pour  détruire  la  Ville 
& en  égorger  les  habitans.  Ces  bruits  fémés  dans  le  Peuple 
l’aveuglent  & l’animent  ; il  n’eft  point  de  fables  grolFieres 
qu’il  n’adopte  avec  avidité  ; mais  l’homme  ifolé  a le  loifir  de 
la  réflexion  ; il  verra  fans  peine  que  notre  conduite  n’eft  pas 
celle  d’incendiares  & d’aftaffins.  Le  Comité  même  de  Caen  a 
fu  nous  rendre  jufticc  ,•  il  s'eft  emprefle  de  pourvoir  k notre 
fubfifiance  5*il  a envoyé  une  députation  détruire  par  fes  rap- 
ports les  fauffes  impreffions  qu’on  avoit  données  contre  nous. 
Les  Bourgs  & les  Villes  nous  ont  accueillis  alors  avec  em- 
prefferaent.  Elles  n’ont  eu  qu’k  fe  louer  de  notre  conduite  ;& 
nous  porterons  en  tous  lieu  le  témoignage  d’une  confcience 
puîc^  l’hablrudc  de  l’ordre  , & l’amour  de  la  paix. 

Signe  LE  Corps  des  Offi  c iers  ïw 
Régiment  de  Bourbon, 


Il 


Copie  d'une  Lettre  de  MM,  les  Membres  du  Comité-  Gêné- 
’ rai  ù National  de  la  Ville  de  Caen , adieffee  à celui  du  Ha^ 


vre  , en  date  du  ij  Août  17S9. 


Messieurs, 


Nous  avons  reçu  la  Lettre  que  vous  nous  avez  fait  l’honneur  de  nous  écrire 
le  14  de  ce  ifiois,  par  laquelle  vous  nous  demandez  ce  qui  a donné  lieu  au 
départ  du  Régiment  de  Bourbon  en  garnifon  en  notre  Ville. 


Ce  Régiment  n’eft  parti  que  par  l’ordre  de  M.  le  Duc  d’Harcourt  ; Sc  c’eft 
avec  le  plus  grand  regret  que  nous  nous  fommes  trouvés  dans  l’impoffibilitc 


de  confer ver  cette  garnifon. 

Des  bruits  faux,  répandus  mal-à-propos  fur  la  caufe  du  départ  de  ce  Ré- 
giment, avoit  ejcité  une  fermentation  dans  la  Ville  de  Lifîeux,  qui  paroif- 
ioit  difpofée  à refufer  de  le  recevoir.  M.  le  Duc  d’Harcourt  voulut  bien  nous 
en  inftruire;  & auffi-tôt  nous  nous  emprefîames  d’envoyer  deux  députes, 
pour  prier  cette  Ville  de  recevoir  ce  Régiment,  qui  n’eft  que  malheureux; 
nous  avons  eu  la  fatisfaftion  d’effacer  les  mauvaifes  impreflions  que  leur 
départ  paroilToit  avoir  fait  naître  j & ce  Régiment  a été  reçu  avec  tous  les 
égards  qu’il  pouvoit  defirer. 

Il  refte  à Lifieux  )ufqu’à  nouvel  ordre  ; & s’il  en  reçoit , comme  nous 
le  préfumons , pour  rejoindre  la  partie  qui  eft  en  garnifon  en  votre  Ville  , 
nous  vous  prions  de  le  recevoir,  & d’être  perfuadé  que  l’événement  malheu- 
reux qui  nous  eft  arrivé,  ne  doit  point  retomber  fur  un  Régiment  dont 
nous  n’avons  point  à nous  plaindre, 

La  cruauté  qu’on  a exercée  contre  M.  le  Vicomte  de  Belfunce  , nous  a 
tous  pénétrés  de  la  plus  vive  douleur. 

Depuis  quelque  tems  , le  Peuple  avoit  fur  lui  des  foupçons  effrayans  ; 
il  les  fondoit  fur  les  dém;  rc  oes  qu’il  faifoit  particulièrement  dans  le  Fau- 
bourg de  Vaucelle , à l’occalion  des  convois  de  grains  & de  farine  ; que 
des  Détachemens  de  fon  Régiment  accompagnoient  , & à la  tête  defquels 
il  fe  trouvoit  exaélement  ; fur  des  propos  qu’il  lui  imputoit  , fur  une  fa- 
miliarité remarquable  avec  fes  Soldats , & fur  la  conhince  particulière  qu’il 
témoignoit  avoir  en  eux  ; de  forte  que  le  commandement  de  la  Troupe 
étant  dans  fes  mains , le  Peuple  étoit  fans  çeffe  dans  la  plus  vive  inquiéç 
tude. 


Le  Mardi  1 1 de  ce  mois , deux  Soldats  du  Régiment  d’Artois  revenant 
de  Rennes  , pafferent  par  notre  Ville  ils  portoient  à la  boutonnière 
de  leurs  habits , l’un  le  Médaillon  de  M.  Necker  , & l’autre  un  morceau 
de  taffetas  peint  > fur  lequel  étoit  imprimé , Five  U Roi , la  Natien  & la 
Liberté,  marque  diftioélive  adoptée  par  la  Ville  de  Rennes. 

Deux  Soldats  du  Régiment  de  Bourbon  les  rencontrèrent  fur  les  dix 
heures  du  matin  , & les  invitèrent  d’entrer  dans  un  cabaret  pour  fe  rafrai- 
chir.  En  buvant , les  deux  Soldats  de  Bourbon  demandèrent  à ceux  d’Ar- 
tois ce  que  fignifioient  les  marques  qu’ils  portoient  à leurs  boutonnières  ; 
ils  répondirent  qu’elles  prouvoient  qu’ils  étoient  pourla  Nation.  Auffi-tôt 
les  deux  foldats  de  Bourbon  les  leur  arrachèrent  ; cette  infulte  fît  beaucoup 
de  bruit  ; le  Peuple  y prit  part , & la  regarda  commune  avec  lui  ; les  foup- 
çons  s’augmentèrent  contre  M.  de  Bclzunce;  on  luijmputa  d’avoir  donné 
l’ordre  à ces  deux  foldats  d’arracher  & lui  apporter  les  deux  marques  que 
portoient  ces  deux  Soldats  d’Artois, 

Ces  derniers  furent,  acconduits  au  Comité  - Général , pour  demander  la 
juftice  qui  leur  étoit  due.  Le  Comité  porta  leur  plainte  à M.  le  Duc  d’Har- 
court, qui  promit  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  leur  faire  re- 
mettre les  objets  qui  leur  avoient  été  arrachés , & faire  punir  ce‘ux  qui  les 
avoient  infultés. 

La  fermentation  s’augmenta,  & les  efprits  s’échauffèrent  pendant  tout  le 
• jour  ; le  foir  fur  les  huit  heures,  M.  de  Fombonne,  Commandant  du  Dé- 
tachement d’Artois,  refté  à Caen,  fe  rendit  au  Comité  , & y apporta  les 
deux  marques  enlevées  à ces  deux  Soldats  ; elles  dévoient  leur  être  re- 
fiiifes  & attachées  honorablement  à leur  boutonnière  le  lendemain  , à la 
tête  de  la  garde , mais  le  /tièmc  A»ir  les  on^c  heures  , une  fentinelle  de  la  mi- 
lice bourgeoife  placée  pour  garder  le  paffage  du  Pont  de  Vaucelle,  fe  trouva 
Nobs  renvo  forcée,  ( fuivant  fon  rapport,  par  l’imprudence  d’un  Officier  de  Bourbon,  qui 
obj«  fi’artide  «tiarchant  à grands  pas  fur  elle  , le  bras  tendu  9 tira  un  coup  de  pifto- 
de  la  Relation , ies  , ) pour  obfcrver  fa  confîgne  & fauver  fa  propre  vie  elle-même  , tira  fon 
^ il  en  eft  par-  çQjjp  l’Officier  dont  il  s’agit,  dont  il  fut  atteint  & tomba  mort. 

Cet  événement  répandit  l’alarme  dans  toute  la  Ville,  le  toefin  fonna  dans 
toutes  les  Parolffes  ; chacun  prit  les  armes,  & toute  la  nuit  fe  paffa  dans  une 
fermentation  extraordinaire.  Le  Régiment  de  Bourbon  rcRa  fous  les  armes 
dans  fon  Quartier  , mais  après  un  événement  auffi  malheureux , M.  le  Duc 
de  Harcourt  crut  qu’il  devoit  faire  partir  le  Régiment  ; il  donna  l’ordre  : le 
Régiment  le  reçut,  & partit  le  Mercredi  matin,  le  regret  & la  douleur  dans  le 
cœur. 

Voilà,  Meffieurs,  la  feule  Sc  vraie  caufe  du  départ  du  Régiment  deBour- 
bon;  nous  ne  vous  parlons  pas  de  l’événement  horrible  de  la  mort  de  M.  DE 
Belsunce.' ilaétélamalheureufevidimedelafureur  &£  de  la  r*^e  d’un© 
populace  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  réprimer  ni  de  contenir. 


Comme  vous  le  voyez  , Meflîeurs',  ce  Régiment  n’eft  que  malheureux  ; 
& il  ne  doit  pas  fubir  l’humiliation  d’étre  refuse  dans  une  garnifon.  Nous 
croyons  devoir  ce  témoignage  à la  vérité , à la  juftice , & aux  fcntimens  d’at-< 
tachemcnt  & de  refpeft  avec  Icfquels  nous  fommes , \ ) 

MESSIEURS,  ■ 


jVos  très-humbles  & très-obciffans  Terviteurs, 
les  Membres  du  Comité -Général  & Na- 
tional de  la  Ville  de  Caen.  Signé , Cha- 
TRIE  DE  LA  FosSE  , Fréjiàenf;  GuÉ- 
ROUT , Surétmct 
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Copie  Xune  Lettre  de  MM.  les  Ojfficlers  Municipaux  de  la 
Ville  du  Havre  , à MM.  les  O^ciers  du  Régiment  de 
Bourbon  , en  leur  adrejfant  celle  du  Comité  de  Caen, 


M ESSIEURS,' 

Nous  nous  empreffons  de  vous  communiquer  la  Lettre  qui 
nous  eft  adreffée^par  je  Comité-Général  h National  de  Caen. 

Nous  y voyons  avec  plaifir  que  cette  .Ville  rend  au  Régi- 
ment de  Bourbon  la  jufticc  qui  lui  eft  duc  , & donne  à fa  bonne 
..conduite  le  tribut  d’éloge  qu’elle  mérite. 

Nous  vous  prions,  Meflieurs,  de  nous  renvoyer  cette  Let- 
tre après  que  vous  lui  autez  donné  la  publicité  que  vous  croi- 
rez convenable. 

Nous  fommes  avetun  refpeRueux  attachement, 
Messieurs, 

Vos  très-humbles  & très-obéiffant  ferviteurs  , 
les  Officiers  Municipaux  du  Havre. 

Au  Havre  , h lo  Ao^t  1785.  Signée  i lERRE  DuvaL,  DelAHAYE 
..  TAîné  , François  Ecütache  , 

CoSTÉ  ôc  Amelin, 


MKaaHHUB 


B 


»5 

L E CoMlTÉ  GÉNERAL-NATIONAldc  la  Ville  de  Lifieux; 
certifie  à tous  qu’il  appartiendra  ,’que  MM.  les  Officiers  & Sol- 
dats du  Régiment  de  Bourbon  Infanterie  , en  garnifon  en  cette 
Ville  depuis  le  1 3 du  préfent  jufqu’k  cejourd’hui , fe  font  com- 
portes  avec  toute  la  tranquillité  &la  fageflfe  poffible  ; qu’ils  ont 
donné  les  témoignages  de  la  plus  parfaite  union  avec  la  Nation; 
qu’ils  méritent  les  plus  grands  éloges  , la  meilleure  réception 
dans  tous  les  lieux  où  ils  feront  réfidence  , & qu’ils  ont  prêté 
le  ferment  en  vertu  & aux  termes  du  Décret  de  l’Affemblée  Na- 
tionale du  10  de  ce  mois  , & l’Ordonnance  de  Sa  Majcfté  dit 
14  du  préfent. 

Fait  & arrêté  au  Bureau  général , le  24  Août  tySÿ, 

Le  Regiftre  figné  des  Membres  du  Comité. 

, THILL/iyt  VÜ  BOULl^Y,' 

S 

Par  le^  Comité-  Génêral-Î^ationat ^ 
Morel  , Sectétaire principal,- 


O 


Le  ComïTE-GÉnÉRAL-National  de  la  Ville  de  Lifieux  , 
qui  a pris  levure  de  la  Rélation  ci-deffus  , de  la  conduite  du 
Régiment  de  Bourton  , mife  fur  le  Bureau  par  M.  de  Crottat, 
Ofticicr  audit  Régimenf  , commandant  le  Détachement  ei\ 
garnifon  en  cette  Ville  depuis  le  23  Avril  dernier  ,à  l’cfFet  d’a- 
voir pçrmiiïion  de  la  faire  imprimer  ; confidcrant  la  bonne  con- 
duite Sî  le  zele  patriotique  que  ledit  Détachement  a manifeftés 
à la  fa.tisfâ^ion,  pubjique  , & les  bons  fervices  qu’il  a rendus  ;en 
, eonfidératlon  dcfquels  ,1a  Ville,  du  confentcmçnt  de  Sa  Ma- 
:jefté  , Ta  retenu  pour  les  çpntinujjr  ; convaincu  par  le  témoi- 
gnage rendu  par  deux  Députés  du  Comité-Général-National 
de  Caen,  par  lui  envoyés  exprès , de  la  bonne  conduite  dudit 
Régiment  pendant  qu’il  a été  en  garnifon  à Caen  , a permis  , 
non-fçulement  de  faire, imprimer  ladite-Rélation , cotée  à cha- 
que feuillet  par  M.  le  Préfident , mais  encore  le  Certificat  donné 
cejourd’hui  fon  départ  .cette  Ville,  Le 

Regiftre  figné  des  Membres  du  Comité.  ' 

Donné  en  rHôtel-de-Vllle  de  Lifieux , le  24  Août’1789.’ 
THILLAYE  DU  BOULLAY  , Préfdmu 


Par  le  ComitC’-Gtnkreil-National , 
Morel  ^ Sécrétaire principal^ 


A LISIEUX,  De  l’Imprimerie  de  F.  B.  Mistral  , Imprimeur 
du  Comité-Général-National. 


